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À la femme la plus forte, la plus courageuse et la plus intelligente du monde : ma maman.
Tu dis toujours que, un jour, je n’entendrai plus ta voix.
Si seulement j’avais le pouvoir de contrôler le temps,
pour que ce jour n’arrive jamais.
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Il existe un lieu appelé Tagus.
Une université pour les garçons et les filles issus de familles puissantes, influentes, aux comptes bancaires illimités et aux destins tout tracés qu’on ne peut qu’envier.
Elle est remplie de beaux visages hautains et machiavéliques. Au détour de ses larges couloirs, on y chuchote sans pitié les dernières rumeurs. Autour, s’étend un campus où, chaque week-end, a lieu une soirée où il faut impressionner quelqu’un. Tagus, énorme et imposante, a été construite à base de « J’en parlerai à mon père » et de « Ma famille n’aimerait pas que vous compromettiez mon dossier ».
C’est le superbe cœur de l’enfer, peuplé de séduisants petits démons, bien habillés et malintentionnés.
Malgré tout, chacun rêverait d’y entrer.
Votre meilleure amie, votre méchante cousine, le frère d’untel, la fille que vous détestez, vous-même, moi…
Chacun tuerait pour intégrer cette société si exclusive, profiter de ses rires et être complice de ses secrets.
Car à Tagus, il y a beaucoup de secrets.
Et parfois, ni les parents ni l’argent ne peuvent les cacher bien longtemps.
Parfois, ils se révèlent d’eux-mêmes.
D’autres fois, quelqu’un les révèle…
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Campus universitaire de Tagus
1er mai. 15 heures
 
— Tu as vu ce qui est arrivé aux Cash ?
— Oui, quelle horreur. Je n’aurais jamais imaginé ça.
— Qui aurait cru qu’ils cachaient un truc pareil ? Moi j’adorais Aegan, l’aîné des trois. Tu vois lequel c’est, non ? Celui avec les tatouages. Mon Dieu, quand il entrait quelque part, il avait une présence si sauvage !
— Moi j’aimais bien Adrik. Il était plus calme, mais ça lui donnait un air mystérieux. En plus, j’étais en cours de littérature avec lui, et quand il lisait devant la classe… orgasme littéraire garanti !
— Aleixandre aussi était canon, hein, sous ses airs d’enfant sage.
— Ils ont beau avoir fait ce qu’ils ont fait, ils resteront des légendes à Tagus.
— Et cette fille aussi, maintenant… Comment elle s’appelle déjà ? Ah oui, Jude.
— C’est elle qui a provoqué tout ça ?
— Oui, c’est elle qui les a détruits.
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1er janvier
 
— Le secret pour survivre ici, c’est de ne faire confiance à personne et de rester discrète.
Cet étrange et précieux conseil, c’est Artie, ma nouvelle colocataire, qui me le donne.
Mais pour être honnête, je ne lui accorde pas vraiment d’importance.
La seule chose à laquelle je pense à ce moment-là, c’est : Tagus, enfin !
C’est mon premier jour. Je déambule dans les allées du forum d’accueil destiné aux nouveaux élèves, établi dans le parc central du campus, et j’ai l’air ni plus ni moins de la typique petite nouvelle, ahurie et éblouie par tout ce qu’elle voit.
Les kilomètres d’espaces verts qui constituent le domaine sont recouverts d’arbres élagués et modelés à la perfection. Des vélos roulent le long des allées bitumées. À chaque carrefour, des affiches donnent des informations, annoncent les prochains événements et… C’est un avis de recherche pour une fille disparue, là ?
Les garçons et les filles qui tiennent les stands du forum ont des visages dont l’expression signifie : « Si je veux, mon papa m’achète cet appartement, et cet immeuble, et cette rue. » À l’extérieur des stands, les étudiants fraîchement arrivés émettent une vibe de « Qu’est-ce que je suis content d’être ici ! Même si je n’aurai d’efforts à faire que sur ma tenue, puisque mon père est bourré de fric ».
— Tu m’écoutes ? me reproche Artie en constatant mon manque d’attention.
Elle marche à côté de moi. En arrivant à l’appartement, je lui ai demandé de m’accompagner au forum, parce que je ne savais pas comment m’en sortir dans ce labyrinthe que représente pour moi Tagus. À ma grande surprise, elle a accepté.
— Bien sûr que oui, je lui mens.
Et, pour masquer le fait que je n’ai rien écouté de ce qu’elle me disait sur la survie sociale, je demande :
— Qu’est-ce qui pourrait m’arriver de pire ici ?
— Ça dépend, répond-elle en me regardant d’un air curieux. C’est quoi, ton nom de famille, déjà ? Il est important quelque part ?
Oui, dans le silencieux, obscur et désert de Nulle Part.
— Il faut forcément qu’il le soit ? On dit qu’ici, ce qui compte, c’est le niveau scolaire.
Artie acquiesce en riant.
— Oui, oui, c’est vrai, tout comme le fait que des gens devenus influents sont passés par cette université, admet-elle. Mais oublie le prospectus de Tagus ! Passer l’année seule à étudier, ça n’a aucun intérêt. Ici, il y a plein d’événements organisés et c’est important d’avoir un solide réseau. Avec le bon nom, tu n’as pas à faire beaucoup d’efforts pour rencontrer des gens, parce qu’ils seront toujours disposés à venir te parler. C’est pour ça que je te demande : est-ce qu’un membre de ta famille est connu ? Est-ce qu’on peut au moins le trouver sur Internet ?
Elle sort son portable et attend, impatiente, prête à lancer une recherche Google. J’aime bien me faire des notes mentales sur les gens, et voilà ce que j’ai noté jusqu’à maintenant sur Artie :
Apparence : taille moyenne, cheveux noirs, ondulés, coupés en un carré court, style Marilyn Monroe. Nez et menton de fée, grands yeux soulignés au crayon, pull et jean.
Caractéristique notable : fille qui se préoccupe beaucoup des histoires de réputation. Mais est-ce que ça lui réussit ?

— Non, il n’y a personne de connu dans ma famille.
Artie fait la moue.
— Dommage, ça aurait été plus facile.
Puis elle agite la main avec indifférence, comme pour écarter le problème.
— Mais ne t’inquiète pas, tu as de la chance d’être tombée sur moi. Je connais des gens, je te les présenterai. C’est quoi, ton objectif ?
Je suis sur le point de lui dire que je n’ai aucune idée de ce dont elle parle, quand soudain mes yeux se fixent sur un stand.
Je suis incapable de continuer à parler et à marcher en même temps, alors je m’arrête. Je remarque d’abord le garçon qui tient le stand. Les tatouages qui partent de son poignet droit cheminent sur sa peau en remontant le long de son bras. Il a des cheveux noir de jais, rasés sur les côtés, plus longs sur le dessus. C’est une de ces personnes qui, lorsqu’elles entrent quelque part, dominent tout, grâce à l’énergie qu’elles dégagent, au pouvoir qu’elles possèdent. Comme un soleil infernal, qu’on a envie de regarder même si c’est douloureux.
Alors qu’il se dispute avec l’autre garçon présent dans le stand, je constate qu’il émane de lui une autorité certaine. Je le vois même perdre patience, arracher la cigarette de la bouche de son interlocuteur pour la jeter par terre.
Le deuxième garçon est un peu plus mince, il a les mêmes cheveux noirs, mais il les porte plus longs, dans un style plus décontracté. Son visage est moins expressif. Sa bouche forme une ligne sévère et ses sourcils épais n’indiquent aucune émotion. Difficile de savoir si la dispute l’affecte. Il paraît n’avoir aucune intention de répondre.
Là où le premier a l’air d’un tremblement de terre, le second ressemble au calme avant la tempête.
— C’est bon, tu es sortie de l’envoûtement Cash ? demande Artie.
Je reviens brusquement à la réalité et je la regarde en clignant des paupières. Je remarque qu’elle aussi observe les garçons du stand.
— Quoi ? Quel envoûtement ? De quoi tu parles ?
— Ça fait toujours cet effet quand on voit pour la première fois les frères Cash, explique-t-elle, amusée.
— Les frères Cash ?
— Je sais, parfois il vaut mieux faire comme si on ne savait pas qui c’est… grogne-t-elle.
Je la dévisage, perplexe.
— Je ne sais pas qui c’est.
Durant un instant, Artie ne me croit pas. Mais quand elle prend conscience que je continue à la fixer en attendant une explication, elle bat des cils, stupéfaite, et rit de manière étrange.
— Sérieusement ?
Je confirme d’un signe de tête.
— Et vu comment tu en parles, je veux tout savoir.
Elle me regarde encore une seconde, les sourcils à moitié froncés.
— Tu es bizarre, Jude, marmonne-t-elle finalement.
— Allez, raconte-moi, ça a l’air intéressant ! Qui sont les Cash ?
Ah, cette question.
Cette maudite question.
Artie soupire comme une maîtresse qui doit donner des explications à un nouvel élève.
— Bon, tu as remarqué qu’il y a toujours partout un groupe de personnes absurdement riches et puissantes ? Eh bien ici, ce sont eux. Ils sont issus d’une célèbre lignée de politiciens.
— Genre les Kennedy ?
— Un peu, affirme-t-elle, plus sérieuse que moi. Leur père, Adrien Cash, est une personnalité influente, très en vue, avec un énorme pouvoir politique. Ils font donc partie d’une élite qui est au-dessus de l’élite normale.
— L’élite dangereuse.
Artie acquiesce, avant de désigner les deux frères du menton. Celui qui a les tatouages se passe la main dans les cheveux comme pour reprendre contenance, puis se tourne vers l’entrée du stand, où des filles enthousiasmées viennent d’apparaître. Il s’accoude au comptoir et leur adresse un large sourire, qui ne manque pas d’ironie et de malice.
— Lui, c’est Aegan, l’aîné, il est en troisième année de sciences politiques, indique Artie. Il préside la majorité des associations, des clubs, des cercles… dans tous les domaines ; littéralement, tous.
Elle me désigne ensuite discrètement le deuxième, qui est resté au fond du stand avec un air absent, voire un peu renfrogné.
— Lui, avec sa tête de « ne viens pas me parler, s’il te plaît » c’est Adrik, poursuit-elle. Il est en deuxième année d’école de commerce. Il n’est pas extraverti comme Aegan, il est plus… solitaire.
Pendant qu’Aegan se concentre sur les filles, Adrik sort de sa poche une autre cigarette et l’approche de sa bouche avec une lenteur paresseuse, sans prêter la moindre attention à son frère. Quand il expire la fumée, des volutes indifférentes viennent flotter devant son visage.
— Et enfin, le troisième : Aleixandre, ajoute Artie. C’est le benjamin, il est en première année de relations internationales, mais il n’a pas l’air d’être dans le coin. Il est plus sociable. Il a une chaîne YouTube. Il a deux millions d’abonnés et il aime bien s’en vanter.
Pour conclure, Artie lâche sur un ton grandiloquent :
— On les appelle les Menteurs parfaits.
Je me retiens de rire pour ne pas ruiner sa présentation. Trois beaux garçons et un surnom stupide. Évidemment.
— Pourquoi est-ce qu’on les appelle comme ça ?
— Parce qu’ils sont maîtres dans l’art de te faire croire que tu leur plais pour ensuite t’envoyer balader, répond-elle d’un ton abrupt.
J’attends qu’elle me donne davantage de détails, mais elle hausse les épaules. Je crois remarquer un certain malaise dans sa manière de regarder Adrik et Aegan, mais je ne cherche pas à en savoir plus. Après tout, je la connais à peine.
— En fait, ils ne sortent avec les filles que pendant quatre-vingt-dix jours, finit-elle par dire. Pas plus. C’est… une sorte de règle. Une fois ce délai passé, c’est comme s’ils n’avaient jamais rien ressenti pour elles.
Je plisse le front et, la scrutant du regard, je demande :
— Il y a des gens qui acceptent ça ?
— Tu serais surprise… grogne Artie en haussant à nouveau les épaules, comme pour signifier que c’est parfaitement normal. Tu peux entendre les filles dire qu’elles ne sortiront jamais avec eux, mais dès qu’ils s’approchent, aucune ne refuse. Être avec eux, c’est une opportunité qui va au-delà des sentiments. Ça te donne un statut, une visibilité. J’imagine que tu comprends, non ?
Comprendre ? Vraiment ? Bien sûr que non, mais par prudence, j’acquiesce. Puis, je tourne à nouveau les yeux vers les deux frères. À présent, Adrik regarde Aegan, qui continue à discuter avec les filles en leur montrant un papier. Apparemment, elles sont enchantées de sa passionnante explication.
— Je t’avoue qu’ils ne m’ont pas l’air si impressionnants, j’ose dire. Ils sont attirants, d’accord, mais des beaux mecs, il y en a partout.
Le sourire d’Artie se fait un peu amer.
— Des beaux mecs, oui, mais aucun qui porte le célèbre nom de Cash. Et, si, ils sont impressionnants, ajoute-t-elle en me jetant un regard en coin. Aleixandre est l’un des plus grands influenceurs du pays, Adrik est le porte-parole de nombreuses organisations humanitaires et de protection des animaux, et Aegan suit la trace de son père en politique. Personne n’est à ce niveau.
— N’empêche qu’il faut être stupide pour privilégier son futur par rapport à sa dignité.
Artie reste silencieuse un instant, puis finit par lâcher :
— Oui, enfin, chacun fait ce qu’il veut, non ? Le mieux est de ne pas avoir d’avis là-dessus. Ça concerne les Cash, et beaucoup de gens les défendent.
Donc je dois me taire parce qu’ils ont leur club de fans.
Je suis sur le point de répliquer, mais elle arbore soudain un sourire plein d’émotion, avant de m’annoncer, enthousiaste :
— Parlons d’un sujet plus intéressant : le premier événement a lieu ce soir ! Il y aura des jeux, incontournables avant de commencer les cours. Tu vas y aller, non ?
— Quel type de jeux ? Des duels de filles dans la boue, sur lesquels les gens font des paris ?
Artie éclate de rire.
— Mais non, tu verras, c’est sympa !
Je ne sais pas à quoi ressemblent les soirées à Tagus, mais j’ai besoin d’en savoir plus sur le monde dans lequel je viens d’entrer et la seule manière de le faire, c’est de me mêler aux étudiants. Après tout, je ne suis pas venue ici pour être une asociale qui va s’asseoir seule à la cafétéria, le nez dans son plateau, en essayant d’être invisible. Non. J’ai d’autres plans.
Je jette à nouveau un rapide coup d’œil à Adrik. Il n’est plus là, il s’est éclipsé. Le mégot de cigarette gît sur le gazon. Un geste de rébellion, clairement. Aegan, lui, n’a pas bougé.
C’est donc lui, le chef de Tagus. C’est autour de lui que tourne ce monde élitiste. C’est devant ce garçon, loin d’être un saint, que tout le monde s’agenouille. C’est cet individu qui peut détruire des vies, ou en modifier le cours, en une fraction de seconde. Un spécimen que je catalogue immédiatement comme : un idiot avec du pouvoir.
« Un plaisir de te rencontrer, Aegan Cash. Je m’appelle Jude. Je suis le caillou capable de se glisser “accidentellement” dans ta chaussure. »
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Pour les élèves de Tagus, les jeux sont une tradition sacrée.
Ils ont lieu sur un terrain transformé en casino à l’air libre, juste à l’extérieur du campus, pour ne pas risquer d’enfreindre le règlement. Les arbres ont été décorés avec des guirlandes lumineuses de Noël et un DJ diffuse de la musique. La foule est dense.
Où que je pose le regard, je vois des sourires suffisants, des yeux malicieux et des attitudes confiantes. Personne n’est mal habillé, personne n’a l’air de souffrir d’une quelconque crise existentielle. Ou de souffrir tout court. Il n’y a que des garçons et filles artificiels, sans acné, sans problèmes, sans préoccupations, sans défauts physiques, comme s’ils avaient tous été engendrés par des dieux ou des anges.
Je ne le sais pas encore, mais ils sont loin d’être des anges. Très loin.
Avec Artie, nous nous dirigeons vers une table où se trouvent un garçon et une fille en train de discuter autour d’un verre. Je me dis qu’il faut que je fasse bonne figure pour me sociabiliser.
— Voilà mes amis, m’indique Artie.
La fille est la première à me tendre la main.
— Kiana, se présente-t-elle avec une poignée de main ferme mais amicale. J’adore ton t-shirt, ajoute-t-elle.
L’inscription sur mon t-shirt dit : TU ES CE QUE TU DIS. J’ai une prédilection pour les vêtements qui mettent les gens mal à l’aise.
Cependant, le style de Kiana n’a rien à m’envier. Elle porte des tresses vikings, sa peau a une superbe couleur mate et c’est une combinaison parfaite entre une artiste et une gosse de riches : jean usé mais magnifique, pull en laine qui lui tombe en dessous des hanches, bottes à lacets.
Note mentale à moi-même :
Cette fille pourrait vendre des joints et en même temps conduire une armée à la guerre.

La deuxième main tendue est celle du garçon. Il a un léger hâle, une multitude de taches de rousseur sur le nez et son apparence n’a rien de banal. Les deux mots qui le décriraient le mieux seraient : « Fabuleusement excessif ». Il porte une veste bleu électrique et un nœud papillon doré à paillettes. Son jean est décontracté, mais la manière dont les différents éléments de sa tenue s’accordent attire autant l’attention que ses yeux verts. Il a des reflets de miel dans ses cheveux et, cerise sur le gâteau, une subtile fossette au menton.
— Dashton, se présente-t-il d’une voix charismatique. Mais tu peux m’appeller Dash.
Il m’adresse un clin d’œil. Je ne peux pas m’empêcher de sourire.
Ils ont l’air sympas, ça ne commence pas trop mal.
Kiana se met à remplir un verre depuis la tireuse à bière installée à côté de la table.
— Eh bien, Artie, tu as eu de la chance cette année avec ta coloc, déclare-t-elle. Moi j’ai une fille très bizarre qui a l’air d’avoir peur que sa langue gonfle si jamais elle parle. Je lui ai proposé de venir, elle est restée plantée à me regarder et puis elle est allée dans la salle de bains et a commencé à tirer la chasse d’eau plusieurs fois. Creepy.
Elle se tourne vers moi et m’offre le verre qu’elle vient de remplir. Je refuse poliment.
— C’est une bière allemande, précise Dash, clairement offensé par mon geste.
— La bière, c’est pas mon truc.
Ce n’est pas tout à fait vrai. J’adore la bière. Ne pas accepter ce verre, c’est un péché. Mais c’est mon premier jour, je ne les connais pas bien, et il y a quelque chose de très important à garder en tête : le pire ennemi d’une personne qui a des secrets, c’est l’alcool.
— La bière n’est pas frelatée, si c’est ça qui t’inquiète, m’assure-t-il.
Pour me le démontrer, il prend une longue gorgée qu’il ponctue d’un rot sonore et d’un large sourire.
— Tu vois ? Parfaitement saine, comme nous tous.
Je me demande si une petite gorgée serait vraiment catastrophique. Je peux faire semblant de boire, à la limite, non ?
— Laisse-la tranquille, Jude est différente, intervient Artie. Déjà, elle ne savait pas qui étaient les Cash.
Kiana et Dash me regardent avec une expression qui signifie « impossible ».
— Ne pas savoir qui sont les Cash, c’est comme ne pas savoir qui sont les Kardashian, s’indigne le garçon. Tu as bien dû entendre leur nom, à un moment ou à un autre.
Kiana soupire, agacée.
— Si on commence à parler du trio infernal, prévenez-moi pour que je boive plus vite.
Intéressant : Kiana ne les aime pas. Pour essayer de récolter des informations, je commence :
— D’après Artie, tout le monde adore les Cash…
— Que disait cet article qui est sorti sur eux l’année dernière, déjà ? demande Dash d’un ton moqueur.
Kiana prend un ton grandiloquent et, d’un geste des mains, mime des gros titres de journaux :
— Qu’Aegan est le futur plus grand homme politique, Aleixandre le futur roi des réseaux sociaux et Adrik le futur humanitaire.
Dash se met à rire. Pas Artie. Elle se contente de boire à son verre et de regarder ailleurs.
— Je crois surtout qu’ils sont le futur des mensonges, déclare Dash.
— On arrête de parler de ces monstres, ou quoi ? s’exaspère Kiana, avant de reporter son attention sur moi. Jude, c’est le moment de prendre une bonne gorgée de ta bière, et tu ne peux pas dire non, parce que je viens de décréter que c’est la loi étudiante à laquelle on doit tous obéir pour réussir l’initiation. Allez.
Face à leurs regards insistants, j’accepte.
Ça a été ma première erreur.
Non.
Ma plus GRANDE erreur.
— À l’initiation, je répète en trinquant avec eux.
J’ai à peine goûté la bière que mes papilles crient, comme des Minions, « Elle est trop bonne ! », et en redemandent. Je me retrouve à leur donner ce qu’elles veulent et, une heure après, j’ai déjà bu trois verres. Ça paraît peu, mais c’est suffisant pour me faire sentir le délicieux tournis provoqué par l’alcool.
Quand je prends enfin conscience qu’il faudrait que j’arrête, je dois admettre que je m’amuse bien. Je n’ai rien lâché de compromettant, et Kiana, Dash et Artie sont plus agréables que ce que j’aurais pensé. Ils comprennent le sarcasme et ne sont pas prétentieux. Et ils ne parlent pas des Cash. Ils sont à moitié bourrés, comme moi, et nous avons d’énormes fous rires sans savoir pourquoi !
Des sifflements d’encouragement attirent soudain notre attention. Nous jetons un regard curieux dans leur direction, pour découvrir qu’Aegan et Adrik ont rejoint une table un peu plus loin, avec d’autres garçons. L’un d’eux retient mon attention. Il est debout à côté de la chaise où va s’asseoir Aegan, mais ne semble pas avoir l’intention de participer au jeu.
C’est le troisième frère, Aleixandre. Ne me demandez pas comment je le sais, je le sais, simplement. Il est aussi imposant et attrayant que ses frères, mais ses cheveux sont parfaitement coiffés vers l’arrière et son regard est pétillant et espiègle. Ses vêtements marquent également une différence de style : t-shirt turquoise, pantalon kaki, et les chaussures les plus impeccables que j’aie jamais vues de ma vie.
Ni tremblement de terre, ni calme. Ce garçon semble être le dernier niveau : le salut.
Maintenant que j’ai vu les trois, je peux les distinguer de la manière suivante :
Aegan : passion.
Adrik : indifférence.
Aleixandre : fun.
Je demande, intriguée :
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Ils vont sûrement jouer au poker, répond Dash. Aegan est sacrément bon. Les autres n’ont aucune chance.
Au total, sept garçons s’assoient à la table, dont Adrik et Aegan. L’un d’eux sort un jeu de cartes et commence à les distribuer, avec des gestes de professionnel. Pendant ce temps, je remarque qu’Aleixandre s’est penché pour qu’Aegan lui dise quelque chose à l’oreille. Puis, il acquiesce et s’éloigne. Je propose alors :
— Venez, on s’approche pour regarder la partie ! On peut ? j’ajoute quand je les vois tous me dévisager.
— Parfois il y en a un qui perd tout son argent et qui appelle son papa, dit Dash en haussant les épaules. Ça peut être marrant.
Les filles échangent un regard puis acceptent. Nous sommes nombreux à avoir eu la même idée et à finir par nous bousculer autour de la table : la partie se transforme en spectacle. Je profite de la proximité pour satisfaire ma curiosité au sujet des frères Cash. Rapidement, je repère d’autres différences entre eux :
Le nez d’Adrik est droit. Celui d’Aegan est légèrement courbé.
Le regard d’Adrik est prudent, froid, difficile à déchiffrer. Celui d’Aegan est brillant, rusé, moqueur.
Adrik semble étudier les gestes des autres. Aegan paraît trop sûr de sa victoire.
Adrik = énigme.
Aegan = défi.
Bon, mon cerveau alcoolisé n’est pas capable de descriptions plus ingénieuses, donc je finis par me concentrer sur le jeu. J’observe en silence, en buvant mon verre. Les spectateurs ne prêtent attention à personne d’autre qu’à Aegan, parce qu’en réalité, c’est ça le divertissement : voir comment Aegan fait perdre les autres. Il n’y a pas de tension, parce qu’on sait qu’il va gagner.
Lui aussi en est certain. Tout son visage le dit.
Adrik et lui commencent par une mise raisonnable, que les autres peuvent égaler, puis les choses deviennent un peu plus intéressantes. Mises plus hautes. Billets. Gestes légers, mais lourds de sens. Silence. Quelques murmures.
Jusqu’au moment de la confrontation finale.
Dernière main. Dernier tour. Dernière mise.
Et on peut croire que tout va se terminer normalement…
Jusqu’à ce qu’un des joueurs se mette à vomir.
Brusquement, juste au moment de miser, il se penche sur le côté et rend tout ce qu’il a bu. Les nerfs ? Aurait-il atteint sa limite ? Aucune idée, mais ceux qui se trouvent derrière lui s’écartent avec un cri de dégoût.
Le garçon se redresse, les lèvres encore humides. Conscient de ce qu’il vient de faire, il regarde autour de lui comme s’il avait peur d’être réprimandé, puis s’effondre sur le sol dans sa propre flaque de vomi.
Les regards alternent entre le vomi et le corps affaissé.
Puis l’assemblée éclate de rire et se met à siffler.
— David est hors jeu, beugle Aegan en riant, parfaitement détendu, sur sa chaise. Quelqu’un veut prendre sa place, ou ne joue plus qu’à trois ?
Aegan attend, un sourire odieux, mais triomphant, aux lèvres. Les spectateurs se demandent qui va oser. C’est une bonne opportunité, parce que la table est couverte de billets. La dernière mise atteint les mille dollars, et les trois joueurs précédents ont décidé d’abandonner. Mais c’est aussi un énorme risque car, à présent, il ne reste qu’Aegan, Adrik et un autre garçon, en sueur et trop nerveux pour parler.
Les gens se dévisagent.
En attendant que quelqu’un ait le courage.
Et ce quelqu’un, c’est moi.
Pourquoi ?
La faute de l’alcool ? Disons que j’ai soudain la ridicule sensation d’être puissante, provocante, capable de tout, même d’oublier mes priorités et mes plans. Une sensation dangereuse qui, évidemment, me conduit à faire quelque chose de stupide :
— Moi, je lance en me portant volontaire, telle Katniss Everdeen.
Tout le monde tourne la tête vers moi. Même Artie, qui me regarde avec une dramatique expression de stupéfaction qui fait ressortir ses grands yeux soulignés de noir. Un instant, je regrette. Un instant, je me dis que c’est une très mauvaise idée, mais j’entends alors des petits rires dans la foule, comme si on doutait que je sois sérieuse, et ça me donne le courage de ne pas me rétracter.
De toute façon, il n’y a plus de retour en arrière possible.
On me dégage un chemin pour me permettre de rejoindre la table de poker. Je passe au-dessus du garçon inconscient appelé David et je m’assois à sa place.
Un lourd silence plane pendant que je m’installe, un silence déconcerté, rempli de doute et de suspense. Je sens le poids des regards sur moi. Ceux de Kiana, d’Artie et de Dash, perplexes, et ceux d’Aegan et d’Adrik, qui m’observent avec une grande curiosité. Je m’imagine facilement ce qu’ils sont en train de penser : « Qui est cette fille ? Elle est folle ? »
C’est peut-être le cas.
Cependant, je me tiens droite, résolue.
— Tu as mille dollars ? me demande alors Aegan.
La commissure droite de sa bouche est à moitié relevée en un rictus prétentieux, comme si, d’un simple regard, il savait que je lui étais inférieure.
— Non.
J’entends des chuchotements.
— Alors, que comptes-tu miser ?
Je n’en ai aucune idée, mais je reste silencieuse, par stratégie.
Aegan lâche un petit rire tranquille devant l’absence de réponse.
— Je vais te faciliter la tâche, parce que tu as déjà été courageuse en venant t’asseoir, dit-il comme s’il faisait un acte de charité. Tu peux miser une faveur. Chacun ici sait que je n’aime pas en faire. Si tu gagnes, je t’en devrai une, ce qui n’est pas rien. Si tu perds, par contre…
Il m’adresse un sourire irritant, qui clame à quel point il est certain de l’issue de la partie. J’ai envie de lui arracher ce sourire, et j’ai peut-être les moyens de le faire, puisqu’en réalité j’ai un as dans ma manche, ce dont Aegan n’a aucune idée.
— Très bien, j’accepte. Je mise une faveur.
Je vais écraser Aegan comme personne ne l’a jamais fait.
— Nouvelle main, ordonne le garçon.
Pendant qu’on me distribue mes cartes, je sens mes mains devenir moites. Oui, je suis nerveuse, et c’est ridicule. J’ai déjà joué plein de fois. C’est ma mère qui m’a appris. J’ai gagné les parties les plus difficiles au lycée, mais nous ne sommes plus au lycée. Là, je me retrouve devant un imbécile autoproclamé Dieu suprême de l’élite de Tagus et la peur de ne pas gagner commence à monter.
Je ne peux pas lui donner ce plaisir.
Adrik, Aegan, l’autre garçon et moi découvrons nos cartes. Je leur jette un rapide coup d’œil puis je les cache. Je reste immobile, sérieuse, indéchiffrable.
— Dis donc… murmure Aegan, en étudiant ses cartes.
En voyant l’éclat victorieux dans ses yeux, je devine qu’il a une bonne main. J’en ai la confirmation lorsqu’il se penche pour doubler la mise. On est à combien maintenant ? Deux mille ?
Le silence qui nous entoure devient dense, attentif.
— Je suis, dit Adrik sans hésiter.
L’autre garçon regarde autour de lui d’un air nerveux. Il ne lui reste rien. Rien du tout. Son portefeuille est au bord de la table et on n’y voit que deux cartes bancaires dorées qu’il ne peut évidemment pas miser. Je pense qu’il va se retirer, mais, avec un soupir résigné, il ôte la montre en argent qu’il porte au poignet droit.
— Je suis.
L’attention se tourne alors vers moi. Je vois qu’Adrik m’observe du coin de l’œil, mais je n’arrive pas à lire en lui. Aegan, en revanche, déborde de confiance. Il me lance un regard pesant, analytique. Cette partie est en train de se transformer en un vrai show pour lui.
Je remue sur ma chaise avant d’esquisser un sourire espiègle pour demander :
— Qu’est-ce que je peux miser de plus ?
Je sais que j’ai l’air d’une idiote, mais c’est le but.
— Surprends-moi, répond Aegan.
Les garçons autour de lui rient tout bas.
Je fais semblant de réfléchir.
— Que dirais-tu… d’une surprise ? Une grande surprise.
— Ce n’est pas comme ça qu’on joue, rétorque-t-il d’un ton moqueur, avant de clarifier : Il faut que ce soit quelque chose qui ait de la valeur.
— C’est le cas ! Je jure que ça vaut les sept mille dollars.
Je fais en sorte de lui donner envie en prenant un air enthousiaste et mystérieux. Aegan réfléchit. Miser une surprise n’est pas autorisé dans une partie de poker normale, mais il est évident que c’est un garçon ambitieux qui aime sortir des normes. De toute façon, c’est lui qui décide. On pourrait miser des rats morts, s’il en avait envie.
— D’accord, va pour la surprise.
La véritable confrontation finale arrive enfin. L’heure est venue de dévoiler nos cartes.
La nervosité et l’impatience sont presque palpables. Celui qui a la meilleure main remportera tout ce qu’il y a sur la table, et si ce n’est pas moi, il faudra que je m’en sorte d’une autre manière. Qui sait ce qu’il serait capable de me demander !
Le garçon montre son jeu le premier. Il a un brelan. Trois cartes du même rang. Avec ça, il aurait pu gagner s’il jouait contre des débutants.
C’est le tour d’Adrik. Il a un full. Un brelan et une paire. C’est une bonne main, meilleure que la précédente, mais sera-t-elle meilleure que celle d’Aegan ?
Je me gratte la cuisse à travers mon pantalon sous la table, inquiète.
C’est à lui. Durant un instant, il me regarde avec son sourire suffisant. J’imagine qu’il essaie de me dire : « Désolée, chérie, aujourd’hui tu vas devoir perdre jusqu’à ta peau. » Cela me met en colère.
Lentement, Aegan pose ses cartes sur la table et annonce sa main :
— Carré.
Quatre cartes du même rang. Plus le rang est haut, meilleure est la main. Aegan a un rang élevé. Un rang intimidant. C’est sans aucun doute une main gagnante, et ses amis commencent à siffler pour célébrer sa victoire.
Alors, je révèle mes cartes.
Et comme par magie, un silence de plomb s’abat sur nous.
Un silence absolu.
Effrayant.
Seule ma voix résonne :
— Quinte flush royale.
Une main invincible. Un as, un roi, une reine, un valet et un dix. Tous dans le cul d’Aegan Cash, sans lubrifiant.
C’est un moment historique. Si on étudie Tagus dans des dizaines d’années et qu’on se souvient des frères Cash, on reconnaîtra que ça a été un moment épique : quelqu’un a battu Aegan, une fille qui ne ressentait rien pour lui, à part du mépris et le désir de l’humilier.
Les yeux mi-clos d’Aegan se posent sur les cartes, puis sur moi. Je soutiens son regard, contenant mon émotion, et alors, son sourire, cet insupportable sourire de triomphe avec lequel il m’a reçue à la table, s’évanouit enfin.
Alors, Aegan ? Tu n’es plus le meilleur, tout à coup ?
Tout le monde l’observe, bouche bée, comme s’il y avait un bug dans le système. Le chef a été vaincu. J’imagine qu’il va me hurler dessus, hystérique, mais sa réaction est digne de ce que l’on attend de sa position et de sa personnalité. Son visage s’assombrit et ses yeux lancent des éclairs, comme s’il réfrénait sa rage. Avec un grand sourire, je chantonne :
— Surprise, Aegan ! Tu vois ? Ça vaut bien sept mille dollars de voir ta tête d’imbécile qui vient de perdre.
Sans rien ajouter, je me lève.
Fin du game.
Je traverse la foule qui me dévisage avec stupéfaction, me scannant de haut en bas. Je suis satisfaite de ma dernière phrase, qui a sonné comme un coup de grâce. Quand je suis un peu plus loin, Artie surgit et m’attrape par le bras. Je ressens alors une soudaine et angoissante nécessité de m’accrocher à elle. Un frisson parcourt ma peau, le froid de la nuit devenu subitement désagréable.
— Jude, tu te souviens que ce matin tu m’as demandé ce qui pouvait t’arriver de pire ici ? murmure-t-elle.
À sa voix, je sens qu’elle est effrayée.
— Oui…
— Eh bien c’est ça. Tu viens de signer l’arrêt de mort de ta vie à Tagus.
 
Je garde les explications pour plus tard.
Je dirai simplement que, jusque-là, mes objectifs étaient très clairs.
Mais que j’étais en train de me compliquer la tâche. Parce qu’à partir de ce moment-là, de cette erreur, de cette partie de poker, les problèmes ont commencé.
Donc je vous préviens : dans cette histoire, je vais souvent merder. Autant que vous vous y habituiez.
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